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Sylvianne Villaudière, vice-présidente du 
réseau Femmes Débat et Société (FDS) 
explique l’action de son réseau en faveur du 
développement durable et le rôle particulier 
que jouent les femmes impliquées dans cet 
enjeu de société.

Pourquoi Femmes Débat et Société (FDS) s’in-
téresse à cette question du développement 
durable ?
Nous nous y intéressons depuis plusieurs 
années. Alors que la question de l’environ-
nement et du développement durable n’était 
pas encore répandue, nous avons voulu atti-
rer l’attention de la société sur ce sujet, et 
avons créé un groupe de travail à l’occasion 
de la présidentielle de 2002. Notre vocation 
est d’apporter des idées, d’enrichir le débat 
public d’un regard et d’une impulsion fémi-
nine. Nous sommes des femmes de sensibilité 
centre et droite, même si nous ne dépendons 
d’aucun parti. Nous défendons des valeurs 
humanistes et libérales. Nous nous sommes 
aperçu que dans nos familles politiques, les 
questions environnementales et RSE étaient 
insuffisamment traitées. Nous avons considéré 
comme nécessaire d’apporter une vision com-
plémentaire.

Quelles ont été vos actions ?
À partir de 2004, nous avons travaillé sur cette 
idée de l’engagement des femmes face au chan-
gement climatique avec Nathalie Kosciusko-
Morizet, qui était déjà une membre très active 
de notre association. Comme nous le faisons 
pour tous les sujets que nous traitons, nous 
avons été d’emblée dans le concret. Notre 
objectif est de proposer des idées pour faire 
bouger les choses dans notre quotidien.  Nous 
avons donc choisi d’aborder le sujet du déve-
loppement durable par la question du climat 
car il s’agit d’un enjeu à la fois réel et universel 
comme le soulignait déjà les travaux du GIEC. 
Nous nous sommes demandées comment, 
dans notre vie de femme, nous pouvions  être 
actrice face au changement climatique. Nous 
avons alors créé le programme Women to act, 
avec un texte d’engagement des femmes face 
au changement climatique, un site web dédié, 
un appel à l’échelle internationale, et l’orga-
nisation d’un grand colloque à Paris. Nous 
avons eu énormément de retours. Ce fut un 
important effet de levier au moment des élec-
tions présidentielles de 2007. 

Quelles ont été les retombées de ce Women to act ? 
Nous avons fait signer cet engagement par de 
nombreuses personnalités et aussi des candi-
dats du centre et de droite. Nous avons  contri-
bué concrètement à leur apprentissage de ce 
sujet. En analysant et classant l’ensemble des 
données et des contributions recueillies sur 
le site web, nous nous sommes rendu compte 
qu’il y avait plusieurs sujets sur lesquels les 
femmes voulaient agir. En premier lieu : la 
mobilité et la consommation durable. Nous 
avons donc organisé en décembre 2007 un 
grand débat au Sénat sur la mobilité durable, 
puis en février 2009 un séminaire dans l’am-
phithéâtre de TF1 en présence des acteurs de la 
consommation. Nous avons mené en parallèle 
un  travail avec des experts afin de dégager des 
bonnes pratiques. 

Pensez-vous que la question du développe-
ment durable doit être au cœur des débats de 
la campagne présidentielle de 2012 ?
Il est prévu qu’il y ait une contribution de FDS. 
Nous appuyons des idées fortes. Un des points 
importants sur lequel nous insisterons sera 
celui de la gouvernance du développement 
durable qui reste encore perfectible y compris 
à l’échelle internationale. Le contexte de la 
conférence mondiale Rio+20 sera l’occasion 
d’en débattre d’ici juin 2012. Je pense aussi à 
un certain nombre d’enjeux qui à nos yeux de 
femmes ne sont pas assez traités, en particulier 
le sujet “santé et environnement” et le thème 
de l’eau. 

Quel rôle spécifique les femmes peuvent-elles 
jouer dans cette question du changement cli-
matique ? 
Les femmes ont des consciences plus affutées 
sur certains sujets. Elles ont par exemple une 

conscience forte que la méthode de gouver-
nance pour le développement durable est  un 
point sur lequel il faut être attentif. La mé-
thode des hommes est plus directive, ils auront 
tendance à être davantage dans la législation, 
alors que celle des femmes est plus liée au dia-
logue, à la transparence, aux négociations. 
Les femmes ont aussi des priorités pour cer-
taines thématiques, en lien avec la vie de tous 
les jours : le sujet de l’eau par exemple est un 
sujet du quotidien, c’est la ressource  la plus 
vitale dans le monde. La question de la santé 
participe de la même dimension. Tout ce qui 
est relatif aux sujets fondamentaux pour la vie 
touche particulièrement les femmes. 

D’où vient votre engagement sur le développe-
ment durable ? 
J’ai toujours eu cet appétit de savoir et de 
connaissance. J’ai ressenti très jeune l’impor-
tance des enjeux planétaires, sociaux et de la 
chose publique. La question de notre avenir 
collectif est un sujet qui transcende le quoti-
dien. J’ai eu l’occasion de m’engager très tôt 
pour les régions d’Europe, c’est-à-dire pour 
une Europe des hommes et des territoires, 
et donc de l’environnement. Lorsque j’étais 
directrice générale  d’un salon des régions 
d’Europe, j’ai participé avec quelques régions 
et entreprises pionnières au Sommet de la 
Terre de Rio en 1992. Depuis, j’ai orienté une 
grande part de ma vie au service de ces enjeux 
et je travaille aujourd’hui activement au sein 
de mon cabinet Alliantis en tant que déléguée 
générale du Collège des Directeurs du Dévelop-
pement Durable à la préparation de Rio +20. 

Pour en savoir plus :  
www.femmes-debat-societe.com
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